
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



gesReIg

asslc E: s~.r. ; v.oc.a son.xt-

Vot.. 3. MONT A L, l 7 A . No. 25.

ou LA 200'. r nn PoxIOo m: vtL.r-/tAtE, OU tos AL.

C-est auourdhui (17 Mai) Ic deux-centiéme annivcrsaire de t'ablisre-
ument \îlle-\nlr:e(M nîî &l).!! y a 1 n urclhi a200 ans que les membres de

Xoci'!îc Xe.DL.de .Montr i ' d (e pour la conversion des sauvages du Ca-

nmula., irent pied a terre sur cete Isle ;-que le lendemain. la 1e re. messe

fut Ccbrée à la P>il-a/ii're. et que la St. Sacrevmt y fut aius>i expo:é.
C'e..t n1Iulurhui que M. de Mai-oneuve, 1er. gouverneur de rlontréal,
abattit lui-imîmo e 1- ler. !rbrii rcue t L4e, cn ei prenant psssson.

Tl'ut:'s es ra'nfls o is ont dltermn. a consa-rrr ce Nurnórd tout entier

à rap;eler le souvenir d rcet 'venmeît si intéress:it ou nous.et nous pen-

sans que nis l 11teurs 'o en suront gré et trouivCrort dans toutes ces cir-

con-innees une euse silis mte pour nous de ne leur parler de rien anutre
ohrS- q.ue de 'eta lissement d notre ville, qui, dane ces deux sicles, est de-

veu'euu si fldrissante.
Nuus pronons l'initórcsnnt article suivant uun publication u'ropéenne

to ute réc'ente, savo-:-e la Vie de .11. Olier, Fonda/eur di Séminaire de
SI. iu!pie, Paris, Poussicipe-Rusand, l '1, 2 vol.in S.-Un ami de notre
journal a bien voulu nous fournIr quelques XA'ofcs ; pour les distinguer de
celles de l'Auteur que nous Cop;ons, nous avonls Marqué Ees Notes des iui-
siales .1. V, E
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VILLE-MARIE-AU 17 MAI 164P

MONTRÉAL-AU 17 MAI 1S42.
M. O.ZER MÉDITE LE DESsEIN LXeuvre que M. Olier eut le plus à cetur,
DE PROC URER LA cONvRsloN après la sactificatiOn du clergé, fut la cou-

ou CANAna. version des sauvages de la Nouvelle-France.
Nous avons ditré jusqu'ici d'en parler, afin de présenter dans Itn même

exposé, tout ce qu'il entreprit pour le succès de ce grand dessein. Il géi-s-
sait de voir que la foi n'eût presque point encore pénétrée dans ce pays,
soumis depuis plus d'un siècle à la Franec, et qu'à la honte du christianine,
lambition eût furmé diverses compagnis de commce, pour dépouiller le
Canada de ses richesses, sans que presque personne eût songé à lui porter en
échange les richesses bien plus précieusee de la foi. Brûlant du désir de eu
consacrer à une si noble entreprise, il résolut de former à sor tour une Coin-
pagnic, uniquement dévouée au salut de ces nations abandonnées.

Québec, le seul établissement qu'il y eût encore, était trop incommodc
pour les sauvages du IIaut- Canada, qui ne pouvaient alors y descendre lac-
lement pour leur commere, en sorte que etuvre (le leur converion n'avait
fait qu e laigitur. Il conçut donc le dessein de bâtir, dans 'ile de Montréal,
une ville qui serait tout à la fis le siége des nissions, une barrière aux in-
cursions des sauvages, le cntre du commerce pour ls peuples voisin, et sa--
rait consacrée à la tr.òs-sainte Vierge, et appelée pour cela Ville-Mlarir.-
" De tous les projet? que Von a is pour la coversion (le ces barbaresV
ucrivait vers la fin du mnénc siècle (1691), le père Le Clercq, Récollet mis-
sionnaire, " il n'y en a point en dle plus désintéressé, de plus solide, ni (le

" mieux concerte que celui-ci.'
Rescoxrn:: nr M. Or.rFta r:T Pendant que M. Olier en méditait Pexécu-
DI à.DE LX D.uvenstnZ. tion, il connut, de la manière du monde la
plus extraordinaire, un gentillhomrie à qui Dieu avait inspiré le méme Ides-
sein. C'etait Jeronm Le R oycr de la Dauversière, réidant à la Flèche, en
Anjou, qui, après setre convcrti à Dieu. portait au plus haut degré rabné-
gation, le détachament, lcassidité à loraison, ct surtout anour des austéri-
tAs, quaoiq'engagé dans Pétat du mariage. Il était persuadé quil (levait
doner commencement à une congrdgation alospitalières, afin d'en fornier
ensuite un établisscenat dans File de aMtréal, encore inculte et déserte.
Son, dreteaua, à qui il fit part d'n desseion en apparence si extravagant, le
rejeta a comme on devat s'y nnte. Néanoins, près lavoir
exanind nùrinnt., il finit par y donner son approbation, et permit à M. de
li Dauversière d'ller a Paris, pour essaycr de se procurer les secours ne-
cessairas -à l'établissement d'une colonie die tette i!(. Il fallait en oflïet com-
nencer par là, puisque les hospitalires. qu'il voulait fonar, ne devaient étre

destinées qu'au snoua ge ment des colons, lorsqu'is seraient rnalades.
Etant airivé à Paris. il alla se prèsentor chr-z le rde-ds-sceau, qui

était alors à M1edna ; dans le mmae tams. M. O;icr sy reniit pour qulque;
affaires, et la Providence voualtut qu'il:se rcenontràssent dans la pdleric de l'an-
cien château. Alors ces deux: hommes, qui ne se connaissaient pas, qui aie
s'étaient jamaist vts, et ni'avain en a tcune sorte de rapports ensemblespous-
nés par une sotte diinspiration. couarurent s'emirasser comme deux amiq
qui se retrouveraient après une longue séparation. " Ils se jetèrent au cou
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F 'un de 'autre, dit M. de Bretonvilliers, avec des tendresses et une cor-
dialité si grandes, qu'il leur semblait qu'ils nl'étaieit qu'un mine cSur. "

Ils se saluèrent mutuellement par leur nom, aiisi que nous le lisons de St.
Paul et de St. Antoine.

M. Olier félicita M. de la Dauversière du sujet de son voyage, et,.lui met-
tant entre les mains lin rouleau d'environ cent louis d'or, lui dit ces paroles :
Monsietr,je Vcux étre de la Iartie. Il célébra ensuite la sainte messe, où

communrîrniaî M. dle la Dauiversière ; et après leur ation de graces, ils se reti-
rörent danrs le parc du château, où ils i'en1retinrenit durant trois heures. des
ilesseins qu'ils avaient formés l'un e' Pautre pour procurer la gloire de Dieu
dans l'ile de Montréal. Tous. deux avaient les mmnies vues. et se propo-
faient d'employer les mêmes noycnis. Cette rencontre si extraordinaire, et
la coni>itoriié lion moins frappante le lcur- projet, ne leur permettant pas
de dr-eer que Dteu ne les eût efectivement choisis pour réaliser dp concert
cette entreprise., ils se liòreit dès ce moment d'une trés-étroite amitié, et en-
tretinrent ii commerce de lettres (1).

1FsA toi nW t.A ? M. Olier conmnme-rça par former une associa-
Conîr m m:e Mox-ri r.. tion de persuniies zes s et opulentes, connue
dejpui is le nomi de Société de XVtre- de Afontrud, et que le souve-
rain Pontiife iiina encourager par des inu(lgences plnièires. Le serviteur
dc Dieu la diria con>tamrni rt par ses consels, et M. de la Dauverstire en

exécuta prestpue toutes les résolutions, ca qualità die procureur, que sa mo-
destie lui lit prendre.

La première fut daller demander l'ile de Montréal à M. de Lozon, (2) in-
endant du Dauphiné, qui l'uvait reçue en doi de la grande compagnie du
Canada, (3) à condition d'y établir une colonie. Ce nagistrat cédant aux
nstances réitérées du M. la Dautversière,qui lit deux lois,a cette fin,le Voyage

de Dauplinié, substitua M. Olier et se, associs à sa place, par contrat passé
à Grenele, le 37 août 1640, et approusvé par la grande compagnie, au mois
dle décembre suivant.

Voici les principdes iispositions des articles que la Sociëfé de Montréal
à exécuter, et qui furent vraisemblablement rédigés par M. Olier

et -l. île la Dauversièrc.
" Le dessein des associés e-t de travailler purement pour la gloire de Dieu

" et le salut dos sauvaces. Pour atteindre ce but, ils ont arréé entre eux
d'envover. l'arr prochain, à Ioitrîail, quaranrte hommes bien conduits,
équipés dc toutes choses niecessaires Pour une abitaiion intaine, et

(! ) Ce trait est nesté par in trop grand nombre de ioerrîrnrîr-rrs autientiques pour
fue sa singularité s seuile en am!riîibir la ce:ti tud.Outre le témoignage île 1i.Olier

il est cuonfirmé par ,de Bretoin.viliers ; pîar t'auttur de la vie de M. tu
Quivlis ; par 3M. île la lh versire.,s fils, unis ses Méniires srur sort pére ; par la S-rr
Miin. religiuse hrspitaliorc de Vile-Mr-le. dans ue irttre écrite n France, à la
Mf!ro- des E.: arts - par Ie-s relig cu'i-ns hospil aliéres de la Fl'ce : il est coisiznié dans le
.Arn urlesr imprimées2 de as r eligieuses, dais h.uîrs .Zrtnrlci: manil uîscrriics-eni in ilans t'iu-
ri-urs res méares par'.cutier. concerîuîant leur institut.-.oie de 'auteur de lt.
ie 'Ife M. Olier.

(2) C,0 Seigneur sigi,ît Jean ila Lnrn.-J. V.
(3) Doit il fut ge1uverneur6éral de t51 û 157.-3. V.
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' de fournir deux chaloupes pour transporter les vivres de Québec à Mont-
Sreail. Ces quaraite honues étant arrivés dans ile, se foi tifieront d'abord
" contre les sauvages, puis soccuperon, pendant pntre ou cinq aus, à dîfri-
" cher ta terre et la mettre en état d'ètre cutivée. Pour avancer cet ouvra-

ge, les associos augmnentcrnt, d'année en annoe. le nomlre des nuvriers,
" selon leur pouvoir; enverront des Ieufs et des ihoiireurs à proporion de

" ce quiil y nura de terres dùi r:ches, et un nnitbre sflisan t de bestiaux pmr
" ci peupler l'île et enzraisser les terres. Les cinq unnées étant cxpih bes,
14 les associés, sans iuteromprc le dérrichement, feront hàtir un siminaire,
" Cest-à-dire une sortc d-, collóge, pour y inisiruire les clhins m!es des su-
" vages. On tfuehera de conserver habituellement dans cette maison dix ou
< douze ecciosiastiques. dont trois ou qpuare saurnt les :angues du pa y afln
" de les eneigner aux missioiin:ires qui N ienîdrIt de France. Ceu cil, e
" arrivant, se reposliront un an ail seminaire, pour apprendre ces la ues, et
" ensuite &:re dispersés parmi les nations Sauvages, -elon qu'il sera jugé à
" propos. Sis tænbent îMlades, le semin:ure leur serira de retraite. Lel

a utre eccsinasdques SOCcuperntil à l'in-ruction ides eUlans des n ur es
et des français habitans de la di!c i!e. Il y faudra encore un sendnaire de

frligicuses pour instruire les filles sauvages et les françuises, et un hôpital
C pour y soigner ks pauvres sauvnges qiand ils seront nalades. En ii teîs

ces eho.es étant en bm etst, mu no pencera qu'à hàir des mn i ns pour lo-
ger quelquei InutIles françaises, les ouvriers néc'airCs dms le pays. les
jeunes gens maiis qui auraient été instruijs aux sminairv, ut les ires
a sauvages eonvertiî, qui voudraient sty arréter. On donnera à cmli-e

' quelques terres défrichées, des grains pour les semer, des outils et des lol-
m mes pour leur apprendre à les cultiver. Au moyen de Ces mesurs, les

' associés eipèrent de la bonté I Diou, voir en peu de temps nie nouvelie
" Eglise,qui imitera la pureté et la chai de la primitive; ils spèrent encore
" que, dans la suite, eux-mòrms et leurs successeurs, étant be n étabi s dans
a lite de Mnîtréal,pourraient sétendre dans les terres et y taire de nuvelles
a habitatlions- ta pour la counoit l du pays, que pour faciliter la con ver-

sion des sauvages. "-(P2ce IS.)

MtT.Or.înn ET M.nE L.\ DAU- M. de la Dauversiére et M. Oiier avaient
vrnsiEa ENvoIENT UNE coo- dijà envoy'à Québec,20 tonneaux de vi-
-z on.s L'tr.C E n \T A L. vres et d'autres choses nécessaires - -

tablissement de la eolonie; (1) et Pannée suivante, ils assemblèrect envi-
ron 30 familles, qui par zxle pour la religion, plutôt que par intréêt, se dé-
vouèrent à cette bonne Seuvre. De ce nombre étaient des gendh:hommes,des
négocians, des artisans, des cultivateurs. Il manquait un lonmrme d'expé-
rience et d'autorité, qu'on pât mitire a, la létc de la colonie ; M. Olier et son
co~lléue avaient souivent àendé ü Dieu d'en susciter quelqu'un, lorsque
M. Pauîl de Cliarned-de-Maisonneve, (2) exercé dès su jcunesse ai
métier des armes, et tout dévoué nu- intéréts de la religion, se présenta (le
lui-même pour. conduire ce dessein. Ils demandaient Aussi à Dieu d'inspirer
un semblable dévouement à qelqnc femme courageuse, qui pût assister les

(1) En 16i sîl au P. L. Jeunejésuitors à Québec.--J. t'.
t2) M. do Mai.ioineuve signait : Paul di Choîncdcy.-J. V.
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rsalades de la colonie ; et, dans le même temps, arriva de Langres à Paris
Mademoiselle Manse, (1) qui s'otrrit en eiet pour les servir. Après qu'elle
eut fait connaitre ses ilispositions à M. Olier et à Marie Rousseau, (2) qui
la conîfirimrenit dans son dessein et accentèrent avec reconnaissance ses ser-
vices, elle se rendit à la Rochelle pour lemribarquemrent. Là elle cut l'occa-
sion de voir, pour la première fois, M. de la Dauvcrsière, et entra aussitôt
dans un parfait accordl de vues et d'esprit avec ce grand serviteur de Dieu.

Enfin la petite troupe s'étant partagée sur deux vaisseaux, mit à la voile
vers la fin du mois de juii 16,11 et arriva heureusement à Québec, où elle

'assa [hiver. Ls missionnaires de la compagnie de Jésus résidant dans cet-
te ville, et que les associés de France avaient priés d'assister spirituellement
ces pieux colons, ci attendant qu'on leur envoyât des ecclésiastiques, ad-
mirèrent leur courage et la foi (l, ceux qui dirigeaient une entreprise si har-
die; en sorte que le Pére Vi mont, leur supérieur, en écrivit en ces ternies,
en 1642, au proviicial de France.-'- Un grand homme de bien, n'ayant ja-
' mais vu le Canada que devant Dieu, se sentit fortement inspiré d'y tra-

vailler pour sa g'oire. Avant lait rencontre d'une personne de même cœur,
(il parle de M. de la Dauiversiàre et de M. Olier,) ils envoyèrent, l'an
16.0, vingt tonneaux, et l'aniée dernière firent passer 40 hommes pour

' former les lîcineons le ce généreux dessein. Cette entreprise paraitrait
" autant téméraire qu'elle est sainte et hardie, si elle n'avait pour base la
" puissaince le celui qui ne manque jamais à ceux qui n'entreprennent rien

qu'auî branle le ses volontés ;et (lui saurait ce qui se passe pour faire réus-
asir cette grande entreprise, jugerait aussitôt que Notre-Seignenr ci est le
véritable auteur."(3)

M. OLiEnr coNSAcaE A LA sAINTE Pendant que les colons attendaient à
r.îîr..r La: n. MoN-raf:A r.. Quiébec le retour du printemps, pour

passer à Montréal, M. Olier, retiré alors à Vaugirard. où il commençait Pé-
tablissement dc son séminaire, conçut un dessein bien digne (le sa religion :
ce fut île consacrer cette ile à la Sainte Famille, avant que la colonie en prit
possession.

Au mois de février 16-12, il réunit dans léglis? de Notre-Dame toits les
membres (le la comîîpagnie de Montréal, dit la sainte messe à l'autel de la Ste.
VierCe, où il commuhîniat tous ceux qui n'étaient point prêtres, lanuis que les

prêtres cêlelbraient aux autels voisins ; et toits consacrèrent Pîle à la Ste.
Famille, sous la protection particuliére de la Ste. Vierge, et se consacrèrent
eui'x-nmêmes à ce pieux dessein(4.). Au sortir de Notre-Dame,ils se rendirent

(1 Ou a écrit et imprimé-Nans et Mane ; cette neille. signait-MNcE.-J. V.
(2) ÎNTarie de Gournay, veuve D. Rouseau, femme éminemment vertueuse de cette

époque.-. V.
(3) La plupart le conn"aissant point cers motifs, s'étonnaient que quelques particuliers

esasseit tenter une enltrepri:c si onéreuse et si incertaine, et ce fut pour dissiper lca
bruits répandus à ce sujet, qu'on publia, en 16-13, un oivre anonyme sous ce titre :-
Les té ritables motifs de messieurs ci dames de la société de Notre-Damc de Monitrial,
pour lit conrersion des sauvages de la .ouîvelle-Frnuce.in a4o.-otr de l'Auteur.

(4) La Sueur Bourgeois nous a conservé les ions suivans de certains des premiers
membres de la Société de .Mlotréal :-1. le Cardinal de ichelieu, premier protecteur
du la Société ;--3. le maréchal duc d'Efliat, second protecteur;-M. Jean de Lausoi
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à l'hôtel de Lozon, (Lauson), pour concerter les moyens de consolider la
bonne Suvre. Il fut résolu qu'on ferait un armemem considérablb qu'on
frétiertit au moins trois nia vires,jpour trin porter 'à Montré:al utanut d'honnêtes
familles de difléreiids etits, qu'un en pourrait trouver diposées à cette émui-
gration ; qu'on prendrait po session de Vile au nom de la très-Ste.Vierge, qui
en serait toujours regardée comme It première et hi vérable mîtresse; et
qu'avec1sa permission du roi. on y bâtirait ue ville sous le num de Ville-
rie. Puis, chacun &etant fait un devoir de contribuier gnéreusement aux
frais ncessaires pour l'exécutiUn de ce d«'esein, ou recueillir. sanls sortir de
l'assemblée, une soutue de plus de 200J,00 livres.

LA COLONIE ARRiivE 1EURmEU:- Le 1- î: I la-Q, t petite troupe qui avait

esm.Nr A MosTu. ..- CoM- ,pse Ilhiver à Québec arriva à Montréal.
MENCEMENT UE %tLL: 31an1:. ) En norn, ele se prosterna sur Iv ri-
vae, et, dans les transports d'un saint entbm:siasme, el. entnapsieur
ps-aumes pont témoigner sa reconnai-sance à Dien.Dais le lieu destinépo urs
la nouveile ville, on eleva des tdntes v: des pavillons pour c loger, -t l'on
dressa un aute, où le lenle nin le père Viont, aprè cle Vei Lraw, rè-

l.bra le premier le saint s.irifice, t expn4 le sint sactruent pour obtenir du
ciel un heureux eomnnceenit à cette 5ainte ouvi. Une chapelie cons-
truitc avec- des écorces fut d'bord le lieu où l'on dépnFa le 1rè:sz-niit sacre-

et. q dei ce moment a tujour été nervé à Ville-MUaie ; et cou-
rte le pay ne lurnis-îait ni huile, ne cire, on nuit devant le tabernacle cii'n
avait apporté le France, au lieu de lampe. une file de verre, A l'on avait
rentcerim é plusieurs minoucles à tfeu, ilnsecte's qui lorsqu'n les ni multiplie, jettent

une lumière semblable à celle <lc pitiuieurs bougies réunies.
Tels furent les'commencentens de Ville-arie. Il ne manquait aux vx-îux

de M. Olier que de pouvoir passer lui-inérme dans ce pa:ys lointain. L'a .-

renseill-r du Roi en ses conseils de Gnance et Itntdanit de ta grande comnie t la
Nuvrelle-France., depuis goinvprur-énéral:-Jen Jicqtus li.-r, fondtu-r et pr-
inier supérieur du rèamiinaire et cunré de la paroisse de Si. Stulpice à Paris :-N. A-be-
dr. Le Ragois de Bretoivittiers, prtr' de St. Silpîice et successeur de 3t.Oti-r en ious
ses emplois ;-Ml. Gabr-t dQe t prtre diti s éîminaire. abhbb- d. Locdiun et 're-
m1ier su p érieur du stminaire . ontréal :- t. icolas Barreau, aussi pretr. du stmi-
naire ;--l. Pierre Denis te Prätre.tretre le nOm et de raractère :-31. Louis le Prêtre,
-on frère, Seigneur de F!cttr.-?.. Pierre Cthevrier, biroi de Fancaip ;--l. Jérein
ln Royer, écu-er, aieur de la DanOers icre, receveur.gntérat des douies du Roi à la
Flücie, etn Anjou ;-M. Jacques Girard, chevalier, sieur de la Chaneée et de la Cal-
lières ;-I. Mlictiel Royer tplrsis, eigieur de t ianicourt. dtuc de la Rocie -Giyoi ;-

M. Bertrand Drouarl, gentilhomime ordmnaire de M. te dlc d'Ortéans;--M. I letiri L.
t labert, seigneur de Monmtrt. maître des Requrites -M. Cthritophe Duplessis, t-
gieur baron de Mionthart :--l. Arit. Barillon, chevalier. seigneur de ioranii, con-
seiller du roi i ses eous.tils t'Fltat et dirceteuir ie sts finances ;-MI.Jean Galibaiil,imai-
tre des Iequête, présideut .u grand Couieil ;-M. Louis Ségutier. riur de St. Firni,
qui fut secrétaire de la compagnie ; auxquels fureit uni dans lti suite: M. Louis d'Ail-
lebout de Coulonges, gentilhomme dthonine:ir de M. le l'rince ttc Condé;--M. .ois
d'Aill -bout de uisseai, qui fut dans tla suite gouVerneur du CanaIda;--M. Pauil da
Chomîedey, sieur dte Naisonneume. gentilhomme ciapienn i, premier gouverneur de
Motîtréal :-Madme. la dtich--.se te itillion. lonîd:arice de tlHatel-Dieu Si. Joseph de
Ville-Marie, rt-présentée par Matdte. Jerume Mance. qui fut toute a vit administratrice
duî bien des pauvres i cet hpital. On doit njtuter à ctte tiste les oms de MM.
Quatorze et Le Gaufl're, des Frères Jean de la Croix et Claude, religieux, de Mario
kousseau et de la soeur Marguerite 3ourgcoi.-J. V.
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-orité du père Condren, son directeur, fut sen!le capable de Parrêter d'y pas-
ser dès 1636 ; depuis, il ne cessa du gémir et de soupirer pour obtenir un
jour cette gràce.--ý Etant instruit, écrivait-il cri 1642, des biens qui se font
4 ci Canada, pays habité par dus peuples gentils, et ie trouvant lié de so-

ciété comme miraculeuse à celui à qui Notre-Seigneur a inspiré le mou-
" vcment et commis l'entreprise de Villc-Maric,jc me suis toujours senti porté

d'aller finir mes jours cn ces quartiers, avec un zèle continuel d'y mourir
" pour mon inaitre. Qu'il m'en fasse la grâce, s'il lui plait : je continuerai
" toujours à l'cn solliciter avcc instance."

LA col.oNiET CONrINU- Pour se niettie à couvert des incursions des
ELLEiENI. i .CEI.E PA auviages, la colonie construisit à la hâte quel-

LEs SAUVAGES. q ues urtifications avco de gros pieux. Bientôt
elle >'y vit iarceeée par les Iroquois, les plus cruels <Pertre ces peuples bar-
bares, et qui avaient coutume de brûler vifs leurs prisonniers, et de se nourrir
ensuite de leurs chairs. A ces alarmes journulières, se joignit encore la di-
sutte: car la terre, pendant plus dle 10 (o 12 amns, le produisit presque rien,
tanit par l'inîeypérieclec des colons a l'égard du elimat de ce pays, que pur les
travaux sans omhr dont ils se vovaient accablés.

Quoiqu'on eût lu: consolatioi de voir pluieurs sauvagesi embrasser le chris-
tîanisme cette îe fut neanimuoins, dans les premiers temps, le théâtre d'une
guerre très-meurtrière, qui, dahns une infinité de surprises et de petits coin-
bats, fit répanir beaucoîcup de sang, et donnira lieu à des cruautés inouies.-

Les Iroquois, écrivait Madell. Manse (Mance), ayant vaincu et presque
entièrement détruit lus H1lurons, leurs anciens ennemis, se tournèrent contre
nous avec plus d'orgueil et d'insolence qu'ils n'aieînt fait jusqu'alors. Ils

- nous sraienit de si près, et leurs attaques étaient si brusques et si fréquei-
ts,. quil n'y avait plus de sureté pour personne. Ils tuérent plusieurs des

" nutrcs, et brûlèrent des maisons de Ville-Marie. Notre hôpital méme n'é-
a tait plas en sureté. et il fallut v mettre une forte garnison pour le défendre
" cinin tout le monde était découracu.'

Dans cet état de choses, M. de Maisonneuve prit le parti de repasser en
France, p'our demander des renforts à la compagnie dle Montréal (1); et par-
vint on eti'et à rassembler plus de cent honmnes, tous robustes, exercés au
métier îles armes, et qui s'embarquèrent avec joie pour une si glorieuse eN-
pédition (2).

DivouxM v Dr La Un secours non moins utile à la colonie, ce fut le dé-
Sa-ua 3Bounarois. vouemeut d'une fille de Troyes, nommée Marguerite

Bourgeois, qui y établit, pour l'instruction des metites filles, une congréga-
tion nombreuse encore subsistante. Cette digne émule de Madlle. Manse
(Mance), inspirée comme elle, le se consacrer à cette ouvre naissante, quitta
sa patrie avec un courage et une confiance que Fesprit de Dieu pouvait seul
lui inspirer.--u Je dis alors en moi-méme, écrivait-elle dans la suite à M.
' Tronson, sli c'est la volonté le Dieu qte j'aille en Canada, je n'ai besoin

d'autre chose ; et je partis sans denier ni maille, n'ayant qu'un petit paquet
" que je pouvais porter sous15 mon bras. " Après une multitude de difficultés,

(1) E£a 16~31.-J. V. (2) En 1653.--J. V.
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dont la soeur Bourgois triompha par la générosité de son zéle, ellv eîlmbr-
qua cette année 1653, arriva à Montréal, et (!ptiyn, dans cette colotuie, la
charité d'une héroïne et d'un apôtre.

Vlle-Marie se conpo-nit alors rune cinquaraine de maisons, dispersées
çà et là dans l'enIceien d'un petit A>rt de p:eux, et de quelques cabanes dres-
sées dans la eampagne. qu'on conunençait à peine à défricher. La sorur
parcourait seule, chaque jour. proespe toutes ues liisons, pour y ins-truir les
eimns et les ignorans et, sembdant encore se moil:er elle-mme, Vi la
voyait visiter et servir les ialades, consoler les :iligés. blanchir le liege et r-
com moder les hardes des p:uives et des soldatw ensevelir les mIorts, et se
dépouiller en hveur des néces-iteuix, des hoseus le' plus mîispensablîs. En-
fin, ne pouvant stiflire au besoin des labiutas, dont le nonb' crissii ou
jour en jour, elle repassa plusieurs fuis cn Frane. pour y churiler des coupé-
ratrices ; et quoiqu'elle ie promit que deus privations et des' souflinces aux
filles qui s'oliraient pour la suivre, elle tic lasa pas de florier une ionibreii-
se comniunaute.

MU 1. I SES ASSCS Oer. son eté, aoalt singulière-
nnuiIAsnes-rN L fnc-riOs d'es: tuent à exîuir de prourer un anut ruei er

sttt ftsconE a v-i.Li-?.uin. tdû secoullrs noi moins imprtant à la
clonic. En tondant Monitrón. les asoiiéis avaieUnt dsin d'v airer tous
les sauvages répandus dans un rayon de phlu dc 400 lieues, pum les in>e iiro
do la relieion. Ce projet dem anatngn comre d'uvrieraO to jours
prósens dans le pays, et ounnme on n'et trorivt point en France qi vouhlî-
sent aller évangilser des peples si er<els, il p lm.p;e. i Ion pouvnit y éri-
ger un sCi' ipiscopal. on formerait. par t umon, des onu riers >ur les lieux
mômes. lU. Le Gaullie, successeur iii pre BerIard, nnit nosii ,-îi0ió
aveC beacup di'arletr l'erectiîn de ce siége, et niveit mme noinitue
pour aller l'établir, lorsque Dieu l'appela i lui. 2nis, voulait v conibuer
môme aprés sa mort, il laisn, par son. testamncii, 1t..000 livre:, pour si rvir
à la dotation de l'évqic et de soti chapiir. I.e eré de France étan t alors
assembl âParîsdes aissoei s de MoniriaI pritrent M.udeni,' que di Gras-
se, d'exposer à cette illustre compagnieda nénes:it.de donner un A pue à la
Nouvelle-France, et île demaunder que la in n.o laissée par N%]. Le Gautiiu,
fût appliquée à sa destination. L 'assemblée lépîutn. cri t. h la Reine, les
évêques de Sécz et de Grasse, et résolt d'écrire à Sa S:auneîé. i en émit
besoin. Ce nmoven n'était pas iéces-aire: la reine, dévouée [ile-nme à
l'euvre de -Montréal, fit écrire au Pape, ait tini dii jeune Roi ; et coin-
me le pays était sounis à la nonarchie fanenaise, le loi tonuna pour évé-
que BL François de Laval de M\Ionitigny, qui l'ut, lais la sitc, premier cvi-
que de Québec. Il Ceux qui ont porté la toi dans les pays septentrionaux (le

l'Amérique, disait le Roi, dans sa lettre au Pape, ont réussi avec mt de
« bénédiction dans leur entreprise, que pour y nettre la dernire main, ils
" ont cru être obligés de demander qu'il fût établi uti évque et un siége

épiscopal en ce pays-là ; et ils onteu recôtrs à nous poir solliciter, uiprès
le votre Sainteté, Pétablissement qu'ils jugent alhsol ument técessaire à
cette Eglie naissanlte. Le Roi termine, cn faisant it Palipc les instances

et les prières les plus vives pour hàuer cette création. Mais des onpositions
puissantes, que fait eeut-êtro entrevoir la demande si pressante du --oi, et en-
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suiteles troubles politiques qui szurvinrent dans le royaume, fireut différer
liongtemps l'exécution de ce dessein.

E. QUA s US -r Aprs la cessation tles troubles, les associés de
ProTosr: PUon rt . Montróénl renouvelèrent leur demande, et offri-

ErhauI nEVr.-MAnIE. rent nîon-seuîlemnît de supporter toutes les dé-

penses qu'occasion nerait cette érection, mais encore de dinner, pour dotation
de l'évcnlié et du chapitre, la mîîoitié du File, avec tous les droits seigneuriaux
et les terres déjà duériclies. La diffitulté était de remplir un tel siée : un
eclc5~liiitie du sàuhinaire de St. Sulpice, consenîtit par zèle à l'uccuper, et
lPváique de Vence le proposa à Passembl'- du clergé, sans le nommer encore.

C'.est un abbé, dit-il, qui veut bien aller sacriier, parmi ces sauvages, saon
bien et sa personne. Je tie le puis encore nommer ; mais je dois assurer

" la cornpagnie qu'fil a toes les Conditions requises, soit de zèle, soit fie prl-
defice, soit de doctrine, qui sont nécessaires à un !iommifle qui va fonder une
" lise parmi l.s infidéles. Depuis plusieffrs années, il travaille dans les
"iocse de quelquîes-uns de nos seigneurs les évéques de Languedoc, avec

" i trOs-gran-1 fruit, et il y a lie spéer que Dieu bénira ses travaux."
'assembiee afpprouva uifnanief proposition, et Chargea M. Codeau

de faire en son no:i, conjoirîcneent avec les agers du clergé, toutes les solli-
citations nécessaires auprès ii P)pe, du R ii et du cardnal lazarin-

Ils s'ei occupèrent aveu beraicoup dactvitc du côté de Rome. Il parait
qun' janivir s 1uivat 1657, on n'attenfilait plus que le consentement ui imo-
naru1ef ; et pour Potirc' f plus sitreminil, les assoiés dres,érelit le contrat de
dotation de Yvêclé et dii chapitre et le remfilent i-à lassemblée du clergé, qui
devnit le présenter ai Rui. Dans sa séance d1 10) jarivier, M. Godcau, par-
lant encor de cc- dcszeiii, noimiia citt lois PeIccel siastique qui consentait
à aller occuper cenoiuveau sie C'était M. de Quaylus, l'un des premiers
associés d -Montréal. " C'est un lonuniei, lt-il, dont tous messeigneurs les

évques dLn edoc connifiaisselt la probité, le zèle, la capacité, et qui
4' possle une lbaye tsez considéreble. Il veut bien a;ler se socrifier dans

ce ifolvefl évéchi, dans lin pays barbare, et si éloigné de toute c

M. Oi.iz 1:vov nr s1:s Outre léPrcetion d'un sige upi4copal dans ce
ru·rnus5 . Vî.iu.: 3. rai:- p.ys, on désirait encore I établissement d'une
coniuniauitoe 1<fiiionires, ainsi qu'on se létait proposé -iau commence-
mont. M. de Maisonneuve, gouverneur de Pile, vint en France pour en re-
prèsenter le vive voix la fîéesssité, et pressa M. Olier de se charger lui-
mme le cette ouvre.Tus les membres de la Sociét/ <ée.éon/réal ex primant

ussi le mémi v<eii. M. Olier accepta enfin la conduite de cette mission. con-
formtéient ii la pensée que Dieu lui avait inspirée depuis longtemps. Mais,
sur ces ent.reluiites, le desseinti de l'établissement d'un évêché échoua par
lopposition le quiJelquCes personnes puissantes. Sans être arrêté par ce con-
tre-temps. M. Olier i ina M. de Qunylus pour étre supérieur de ldtablis-
sementi projeté, et lui associa trois ccelésiastiques, M. Souart, (1) destiné
pour la cure tle Ville-Marie ; M. de Galinée, (2) qui devait former les sau-
vages clréuiens et ies réunitr en village et M. Dallet (3) pour servir de se-
crétaire à M. de Quaylus, nommé vicaire-général pour le Canada.

(1) Il signait Souard. (C) M, Dominique Galinier. (3) Il signait Dzlci.-J. V.
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Lorsque M. Olier proposa cette misssion à sies ecclésiastiques, tous s'offri-
rent comme de concert. L'un d'eux, M. Le _Maître, voulant témoigner Son
zèle, se i:t alors à dire, qu'une ,fois en Canada, il serait prét à courir de
toutes parts pour chercher des sauvages ; qu'il irait même les trouver dans
leur pays. - Vous n'en aurez pas la peine, reprit M. Olier ; ils viendront
" bien vous chercher eux-mêmes, et vous vous ci trouverez si environné,

que vous ne pourez vous échapper de leurs iains." Cette prédiction fut
bientôt justifiée par P'événement.

MLt.E. MANCE FAIT UNE CHUTE rT Madlle. Mance, administratrice de
S E casse Uos Bas.-SoN vo.G EN l'hôpital de Ville-Alarie depuis 1612,
FaxtNS. E SA GUdRIsoN AU Tom- ne pouvant plus sullire au service de

E.AU DE \. OCLrt FN 1659. la colonie, demandait depuis plusieurs
années des iospitaliières de M. de la Dauversière. Mais deux obtaciles
avaient retardé jusqn'alors leur départ pour le Canada l'autorité de per-
sonnes puissantes qui vaulaient etablir à Ville -Marie les hospitalircs de
Québec ; et labsence le toute sorte de s;ecours pour la foildation de cales
de M. le la Dauversière. Sur ces emrefaite' Mladlc. Mance s'étant romi-
pu le bras ci tombant sur la glace. mêat mme perdu tout-àú-ft l'îuage de

ce bras, par la maladres.-c de chirurgins il p ays, repassa eni E ur ope, dans

l'automne de 1658, après environ deux aîs dle soulrances, pour constuiuer
des médecins plus expîrimentés, et pour esv:er d'amenter avec elle des
hospitalières de la Féche, quoi'elle n'eüt ni les fonds nécessaires à leur
établissement à Montréal, ni l'espéerance d'In acquir. La sSeur Bourgeois
voulut suivre sa compagne iifirnie, incapable alors de vovagrer seule, et tié-
me de s'habiller. C'et dais ce voyage. qu'après avoir consulté les iiéde-
cins et chiurriens di Roi et tous les autres qui avaient le plus île réputaion
dans Pariset avoir appris d'eux que son bras était entièrement mort et quelle
n'avait noint de guérison à attenîdre de la part (les hommes, elle cut la dé-
votion d'aller invoquer, sur son tombeau, M. Olier, décédé le 2 avril I C57 ;
et que, quoiqu'elle n'et point la pensée d'obteInir un nraele, elle fut subite-
ment guérie le 2 février 1759. ainsi qu'elle nous l'apprend elle-énie dans
d-s déclarations, écrites et signée les 2 et 1.3 février de cette année, à Pa-
ris de la mêmine rmain,dit-îlle, dontj'ai reçu 'usaee.

LA. GUr-RisoN DE rL-E.MANCE D- Le bruit de cette gubrison s'étant
vrENT t'OCCASION DE 1;:rABMnSSE N'T répandie dins Paris, on en con-

DES HIOSIITALitn Y-F.S nF YL - . çut iie vénération singulière

pour Madlle. Mance ; jusque-là que, lorsqu'elle passait dans les rucs, on
coupa plusieurs fois (les morceaux de sa robe, et qu'elle se vit obligée de nie
plus sortir qu'en voiture, pour se dérobier aux empressemens du peuple. )es
personnes de marque voulurent la voir à leur tour, et s'entrcteimir avec elle.
Il arriva même que des personnes généreuses. saclnt dais quel dessein
Madile. Marice était venue à Paris, icmprerent de lui fournir l'aurent
nécessaire à la fondation qu'elle sollicitait ; cri sorte qIu'après avoir cbtenuu

au-delà (le ses espérances, et avoir recouvré le parfait usage de soi bras. elle

enmmena à Montréal des hospitalières qui y commencèrent eu cfTet, en 3659,
cette fondation.

On a dit que des personnes puissantes s'opposaient au d6part de ces filles
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pour la Nouvel-France. A peine y furent-elles arrivées, qu'on leur signifia
Fordre d'en sortir ; et elles auraient été réduites a prendre ce parti, si elles
n'eussent apportè avec elles le contrat sign( de M. Olier, qui leur donnait
l'at hninistration de Phpial. lais, sur ces entrefaites, M. de la Dauversière
ayant été ruiné par ni revers iniprévu de fortune, et les fonds destinîôs pour
la fondaititin de ces filles ayant été confondus avec les siens et perdus sans
retour, elles se virent de nouveau dans la nécessité dbandonnuer le pays, du
peur de mourir de faiu. lereutsement elles avaient déjà pris pOssession de
l'hôpital ; ce qui engagea les !mabitans â !es retenir. Condamnées alors aux

plus dures privation, elles furent réduites, pendant 25 ans, à n'avoir souvent

pour nourriture qu'un peu de pain nuir, avec dle rn uvaise viande salée. Leus
vétenneus, à force <Pavoir été raccontnodés, se trouvaient a la fin composés
de tant de pièces diflerentes, qu'on ne pouvait juer de quelle étofle ils
étaient faits. Leur rmaison, construite de pièces de bois mal jointes, avait
jour de toute part, et il était irupossible de l'éch ler. Dans les plus granes
froitds de l'hiver, leur- lits dtaient ordinairemiient couverts de quatre doigts de
neige et tous leurs petits apprtemnens en ti.'îent si ahondaimîent remplis,
qu'aussitôt après leur lever, el!es 'taienV oblig;es de iôter avec des pelles :
incomiodité qu'elles ont soulferte .S uns,sans pouvnir v porter dautre rem èdo

que la pntience. A toutes ces privations se Joignaient les aiarmes continuelles
qlt les Iroquois doniaent à toute la coloniie. Ce.t barbares, quand ils fai-
saient des prsoners, les brûlaient vit:t à petit feu. et les tenaient quelques
fois hit jours dans en cruel supplire. On or:nnait journiielemcnt le tocsin
pour nertir les habitans de coînri aux ni ms. et le ctmbat avait lieu à unie
portée de fîsil de la pauvr halbitation des smirs.

Alg os suj de découmgement, turoi incendies de leur couvent
et les rdvolutions suirveliuieS diisz le pays, les H i (ltaIère de M. cde la Dau-
versière se sont établies à Vile-Marie av-ec avantage ; eles y servent encore
la colonie et vivent selon le premnier esprit de leur instittt.

MORT Dr MM. LE Deux ans après la mort de M.Olier,nu en 16 5 9.on cri-
MAMTRE ET vtNAL. $oya MM. Le laitre et Vigiul (1) à Ville-Marie.
ils vinrent dans le méme vaiseau qi iraenait Mlle.Manîce Ct la Sr.Bourgeois.

Le jour ie la décollation de St..Je Jan-htiste, 29 août 1G63,aprs avoir dt
la sainte-mtesse à la cnmpagne, M. Le Ma itre se mit à taire la garde pendant
que les serviteurs de la commnunauté s'oecupniet a la moisson. Alors uno
troupe d'[irtitis, cache en embtscade, londiiirenit su r lui et lui tranchèrent
la tète, qu'ils mîirent dans un mouchoir et qu'ils cmportèrent danzs letir pays.
' Lorsque ces barbares P'turent decapitè, éerivaient les hospitalères de Mon-

trèal à leurs sSurs de France, totus les traits de son visage demeurèrent en-
preints sur ce mouchoir, en sorte que plusieurs des nôtres. (ui étaient pri-
sonniers dans leur pnys, le recouoîre.t parhitNemnt : ce que nous ont di

" plusieurs loès M. de St. M[ichel M. de Callières, personnes digues de foi.
ainîsi qu'un père Jé.suite, qui était prisonnier d'une.natioti plus éloignée, et
qui noms a assuré que les sauvages lui avaient paùrl de cette nerveille

" comme d'une chose extraordinaire. Ce qu'il y a de particulier, c'est qu'il
" 'y avait point de sang au mouchoir, et qu'il était très-blanc: il parais-

(t) Et non Vignol, conime l'a écrit le R. P. De Charleroix.--J. V.
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sait dessus comme une cire blanche, très-fine, qui représentait la face du
serviteur de Dieu. Les sauvages s'emre-Jisaient les uns aux autres, que
cet homme était un grand dümon, ce qui veut dire, parlui eux, un homme
excellent et tout espit. Ils u conçureit une si glande crainte qu'ils ven-

4 .dirent ce nouchoir aux Anglais. Le père Jésuite fil tout son possiblo
" pour l'acheter ; mais il ne put y réussir, les sauvages ayant mueniace les

Anglais de les détruire, s'ils le lui donnaient "

La Mère de l'incarnation-première supérieure des Ursulines de la Nouvelle
France. eivait au mois de septem1bre d1 :-" Nous apprenons qu'un
" ecclésiastique le la compugnie de tlesieuirs de Montréal (M. le Maitre)
" venant de dire la sainte messe, se retira un peu à l'cart, pour dire ses lieu-

res en silence et recueillement, assez procbe néanmoins de sept de leurs
domestiques qui ira vaillaient. Lorsqu'il pensait le moi ns à l'accident - qui

"li arrva, soixante Iroquois, caches en embuscaîe, firent sur lui une dé-
charge de fusils. Tout percé qu'il étai, il eut encore le courage dle coucir
à sesgens, pour les avertir de se retirer, et aussit il tomia mort. Les en-
neri le suivirent et y arrivèrent aussitut qu li. Nus pept Françnis se
"]dendirent en retraite. mais ils ne purut ci bien iire, qu'un d'eux ne fut

4 tué et un autre pris. A lors ces barbares tirent les huées extraordinaires
' pour marque de leur joie d'avoir tlhé une Robe noùi ce. Un renégat de leur

" troupe le dépouilla et se revélit île Sa robe, et ayant rnis tue cIemise par
le dessus, en forme de surpfl aiisait la procession autour dlu corps, en déri-
Ssion de ce qu'il avait vu faire dans léglise, aux obsèques des défints. En-
" fin, ils lui coupèrent la tète, qu'ils eiportèrent, se retirait en diligence, de
" crainte d'étre poursuivis par les soldats du n>rt. Voil ta façonI dont ces
" barbares font la guerre. Ils tont leurs coup,piuis ils se retirt dans les bois,

où les Français ne peuvent auler.'

Le père Charlevoix ajute qu'un nommé Ouecoihati, capitaine de ré-

pumation et qui était charg de chevelures et d1e dépouilles, faisait surtout pa-
rade de la soutane de M. Le M\aitre.

" Cette perte, continuent les Hop-italières. nous a coûté bien des larines,
" tant à cause de Festime et de la vnélration dont nous ctions pénétrées pour

" ce grand serviteur de Dieu, que pour les ol iations iniinies que nous lui
4 devions." Puis, elles ajoutent : "N ous s tluions ai uoîns de posséder

pendant longtemps AI. Vignal, qui nous avait éto doné pour supérieur;
" mais le bon Dieu en a bien disposé autrement, et lui a it éprouver le

" méme sort qu'à I. le Maître. Après la mort de ce dernier, il fut mnis éco-
" nônie du séminaire, et obligé, pour satisfaire i sa charge, d'aller avec
" quelques cuvriers à une habitation noninée 1 le l Pierre, pour en faire

tirer, afin de bAtir le sèminair ; il flu apperçu par les sauviges, qui le pri-
a rent et le tuèrent( 1). Ces maleureux, non coitene le cela, drent rôtir sa

chair et la mangèrent. C'étaient des circonstances bien douleureuses pour
" ses amis, mais particulitrenent pour nous qli en sommes vivement af-

" fligées."

(1) Fait prisonner par les Ir quis le 23 oct. 16 , à ile à-ta-Pierre, uprP s la Firme
St. Ga.brie, il t'ut emmnd par eux dans leur canton ct tué, Ili, le 27 suvaut.-J. V.
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1,A cDaP rneie nC ST. SULPICE SE La compagnie de MontrLal 'avait
CHIA !GE ne LA ?IISSION DE VILLt-MARIs. travaillé jusqu'ulors à ltfricher
et à peupler le pays, uniquemnt pour procurer la cnversion des sauvages.
Désirant de voir continuer ceue <euvre dans le môme esprit de désintresse-
ment, elle subdtitma à Sa pla e les ecelésiastiques du séminaire de Saint-
iluiîe ; et par contrat du 9 mars IGG3, leur it cession et donation de tous

les droits scigneurin ux.
Ces droits devintrenii, pour les nouvniau: posesseurs, une charge très-oné-

reniio : ils ltirent lIîés à tant de dépenses, pour le soutien de ceue colonie,
p&d auraient ét r traints de :bantoer, srî,s lcs libéralites de M. de
Bre'ionvilliers. de .d' Qinlus, de M. li d .Uis et de quelques autres prétres
du Simnairn. Une rouite si d. ,inîtérysse attira la bénédiction de Dieu
sur leurs travaux: ils détrieht:ent peu-à-pet tute Fit,l pele la ni-
rent C. valeur, itablrnut ils a>roses, btirent des églises, ut entretinrent,
pour lkm sauvîge, diverses miîson. " Certainement vingt particuliers,

eure Icîquels on aurait partagv cteeue île. d tait le P. Charlevoix. ne l'au-
raient pis mise dans létant où nous la vyus, et n'y rendraient pas les

"-peuples aussi heureux : c"est le 1iruit du travail et de la bonne conduite dles
" seigneurs. Ou avait eu:, dès le commencement, une attention particulière
" à op rCcevoir qie des liablans d'une exemplaire régularité i et cette le

sresnmbbit à une onumunat reircuse." Un autre historien ;joute :

" Il a rgagnô lo:ntelIIps, entre les liabitans de Mntró, une sorte de comn-
inltauti: de biens, qui suliste encore dans les campagnes : on allait, dans
les viyages, loger chez les premiers venus ; rien n'était frné sous la clef,
"t H étah inouï qu'on eût iu à se répentir de sa confiance." Enfin, les es-

pCrances de M[. Olier sur laceroissenent de cette coloîtie ont été pleinement
réalkiée : la ville le Montróni, ou autrement Ville-Mtrie, formée d'abord de

quelques cabanes, ( nomme on a vu, prit tait d'a tOciroilsemiieit,qi'elle comptait
1500 ou 1600 habitains en P;77. Un siècle après, elle était presque aussi
considhrable que QuébLee, et aujourd'hui elle se compose d'une population
de pliu de 40,000 àmae, et vient méme d'être honorée d'un sitge épiscopal.

M. Olirc i'eut poit la consolation de voir de si heureux résultats, étant
mort avant que 1. de Quîayhus et ses compagnons eussent mis à la voile.

Néatimoins, citomme il sntatit qu'il touchat à sa fin et craignait qu'après lui
on ne renonçdt à il dessein qui devait être d'abord si onéreux et si difticile,il
recouimanda, peu de temps avant de iiouir, qiotn ne laissât pas de le pour-
suivre, diC!arant que telle était la Volonté le Dieu.

E-rAnusscm:rNT DEs La colonie établie das Mile de Montréal n'eut
pT"rns OS Sir. SUce ,s pas d'abord les résultats qu'on s'en était promis.

A %IDLE--A nrt.. " Les dépenses prodigieuses qu'on faisait pour
vte iuvr, di le PAr Le C!erq,Récllet. les travaux et les soins de tant
de per onnes d'un mérite distingué et d'une vertu à toute épreuven'eurent

" d'abord atiiti C flet pour la conversion des barbar e sinon d'uin petit nom-
" bre de baptisés, sur lequel on tie pouvait faire aucun fonds. Entin, per-

suadés de linutilité de leurs efforts et de leurs grandes dépenses, les asso-
< ciés résoltrent de prier les prêtres de St. Sdlpico de prendre eux seuls la
" seigneurie,la propriété et la conduite de File de Montréal, pour le temporel
"et pour le spirituel ;et quoique la résolution en eût été prise en l'année 1657,
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toutefois elle ne s'exdcta dans les formes ru'en 163. iusque-là, ces cc-
" cesiastiques5 y avaient envoyé des ouvriers évangéliques, par inaliére do

'' miion passagere, et non pas de maison fixe et d'etab sm"ent arrété. On
" abandonna donc à leur cumnunauté. par contrat de donation pure, simple
"et irrevocable, cin date du 9 mars, tout le domaine, les seigneuries, métai-

ries, tCrres et autres droits sur Pile de Iontréal. L'on doit à leurs soins
"les progrds de Ville-Marie, de cinq villages qui sont dans Mfîe, et de plu-

sieurs autres qui comniencent à naître, mais principalement le bel ordre de
'PEoise distribuée en six paroisses principales de Français, que ces mes-

Asiers desservent. L'on aurait peine i croire, ajoute le mmnie écrivain,
"comme je l'ai su de personnes digunes de foi, jusqu'à quelles sommes ce
" montent les contributions du commun et des particuliers du séminaire, pour
" cette bonne muvre."

Le revenu de la seigic de Montréal étci e et si peu considéra>le
alors, que le sémi aire de St. Su:pice était obligé u'y ajouter deux bis utant
chaque ,uannée, pour les besoins de la ilotie. C'est puit-étreu qui a fait
dire à Grandet, que I. de 8 reunvilliers alicta l'ile de Montréal plus de
100.0W0. Il ajoute que les grindes dépenses et la diliclilte de trouver les
eclsiactiques.pour renplacer ceux qi -e cinsumaent dlans le travail.avaient
fait mettre ein délibération. ,'il ne serait pas plus avantageux <labandonner
tout-à-fait établissement de Ville-larie ; mais que M. de _Bretonvilliers
s'opposa à ce dessein. C'est aussi ce que rapporte I. Bourdon dans ses
.11émoircs.

Ce siiniaire.érigé en communautit par lettres patentes de Louis X V (1),
était soumis dans lordre temporel au roi de France, -à qui il devait foi et hon-

mage. cmmei au seigneur siz.eraihn de ses fiefs, et ni, proteuteur naturel dle

toui les établissemens publics. Mais lorsque, par le traité de paix de 1763.
la souveraincté sur le Canada, fit transportec au roi d'Angleterre, ces liens

politiques étant rompus. la comnuat de Montréni se trouva placc alors
sous la tutelle dc sa .Majesté Britannique, à qui elle dut foi et luromage (2)
et couie l'inltention de P' Eglise catholique est que ses institution> se prûtent
aux e-.banîamen lui surviennent (tais les Emts le Séminaire de Paris. di-
recteur naturel de toutes les inaisonis de l'instiuiit de St. Sulpice. déclara alors
qu'il abaindoininait tous les biens du Canada à la communauté de Montréal,
conformément aux intentions coniies du roi d'Angleterre. Car ce priite,
consuîlté par les ecclésiasdqes du sinioaire dle Paris, nvait r<'pondu i Pam-
bassad r de Fiance, I. de Guierhy, que la comimuinauîté de M!ontréal con-
tinuerait de jouir du ses biens, uais sans d5pendance du sémairc je St. Sul-
pice.(3).

L'e 'et suivii cettc dclaration. Quoique le iouveremnCt anglais cüt jugé
a propos dc lnisser les oninuunnts d'hommes *'éteiindre progressivementCil,
il permit néainis qpe le snnaire de lontrón continuât de renouveler

<1) Aumoiis d, mai P 77. Olrdln:<aece: royaux, et. conrcrnait let Canada, Québec,
3Sna.- ot(Ir l'Au,îtcitr.

<î Comî<, i.u li d ' M. Dupin pour le cninair d: N.ontré-il, in 4. ParP, 1826, p.
16.-Iote de PA .cur,

(3 bid'. P. 1 9. 20- 22 -Voe LA c. -
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ces membres, et conservàt les nièmes droits qu'auparavant.(1). Jusqu'à ce
jour il a joui en cílet, et a disposé de ses biens pour le soutien des ouvres
dont il est chargé, savoir la desserte de la paroisse de M1Iontréón, la mission du
Lc-des-deux--Montagnes pour les Indiens Algonquins et Iroquois, le petit
sniinnire mi collêge de Montréal, les écoles pour les enfans de la Même
paroisse, enfin les pauvres invalides et les orphelins (2). Les actes les plus
rücentsdu gouvernenent anglais confirment encore l'existence légale de la
communauté des Ecclésias!iques du .émerinaire le S. S'ulpie le .Aioniréal,
ainsi que la légalité de leurs titres seieuriaux,dlont la valeur et l'étendue sont
reconnues être les mêmes qu'avant la conquéte du Canada par les armes
bri tannique(3). Seulement, le geouvernement nianifteste 'intention de voir
que la commînîurntuté, en conservant ses biens fonds('), procure lextinction
graduelle des droits seigneuriaux, d'après des formes régulières qu'il a tracies
(5) ; et aussi que, dans les matières civiles, elle soit toujours sujette au droit
de visite qu'exerçaient autrefois les rois de France(6). Elle est prête de sa
part à observer ces clauses avec la fidélité la plus reliceuse, étant accoutu-
niée à ne séparer point l'obéissance qui est due à César de celle qui est duo
à Dieu.

HOCHELAGA.
Tel est le nom sauvage d'une. ville assez considt'rable. qui. dès 1535, (il y

a maintenant 307 ans,) occupait le site actuel de Mdontrénl. Jacques Cartier,
qui, le lprenlier, visita HocnEL.G. nous eni a laissé une lescription. Nous
croyons faire plaisir, au moins à certains de nos lecteurs, de placer ici ce que
Jeaz d,- Ladc dit, sur la 1hi de Carier, de cet antique monument du pays, qui,
dès 1603, " noe subsistait déjà plus." dit Clarlevoix. ' puisque Champlain,
dont les Imoiressont extrûmemnent détaillés, n'en dit pas un seul mot,"-
dans sa première visite dtu fdeuve St. Laurent, qu'il remontn, cette année,
jusqu'au Saull S. Louis.
Extrail de-' L'His-romr nu Nouvr.Au-MonE. OU nE5RCfltPTION rs

Ixrs OccmrNLTt.ES, CoNT rNANT l UiT UvREs, ETC.
Leyde, Er.sEvîErs, cID laC xL [(;-0] infol. LivnE I, ciHAP. X.

Des Terres da.fleue de Canada, silucespl.s avani, ci de la ville H ochelaga.
aciennementi veuil ci descriifcpr facqies Quartier.

Avant que dc poiSiillre la dbescriptiun du teuue de Canaida et ses runge,, selon la
deseri'tioi deLs p)luis Moderics ei!riiuains. il ne sera poit hors de rorîlpos de renoulueler
la memoire dis pt us vieu , et de reprienter ce que Iirque Quartier y a minrqié-
tcelui doirni comme il ut mion té Mî nu- as nmd

1
res in1 qies à l'Isle de Brh ns. nomnme-

t'our l, ouirdt'hi d'Oreais. itait. vn peu tiplus ndu-cncé vers VOnest. il rencontra % i
port fort ommodt.où i mui lli l'anchre. 't lui dotnn le 11nm da S. Croix " Champlain,s' vaorce par plusieturs raioius de ptrueîîi<r que eu lieiu est mainitenant appllt Qu eber,
d'au:res sont d'autre ntnioin où polir lors les Sanigeîîisî nuioveniit vne habitation et vn
village nt; 1i onü. Stadaa dit ail'adurona : .t nyni à cause de t'atprecic e tl'Atanc

(1 ) Ibid. . 7. (.- . de l.
t2] .iî. ordineir. to inorpural the Erlesiastics ofthe scminar1 of S

Cf Mnitrial. Anio ni. irli e regiiir, cap. xxx. réamble ct Scci. m.-N.de L'A.
[3] jbidi. Rect. 1.K era

t I Ibid. Sci. m î.-N. de '.q.
Inl Ibid. Seci. iv, v, vi, ete.-X. de P.1.
(G Ibid. Sect. xtv, v.-N. de L'A.
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donné ordre pour y bastir vne maison afin d'y hiuerner, cependant que les ouurierf
auançoyent la besogne, il entreprint le XIX de Septembre l'an 1535 de visiter auec quel-
ques-vns de ses gens la riuiere plus auant: Or les riuages estoyent d'vn costé et d'autre
fort beaux à voir, estans reuestus de forests et bocages remplis de hauts arbres, et d'vne
grande quantité de vignes ; mais qui n'apportoyent que de petits raisins aigres, comme
n'estans pas cultiuees : le fdeuue mesme couloit doucement par vn agreable canal. bordé
à droit et à gauche de plusieurs villages et habitations de Sauuages, qui viuoyent prin-
cipalement de poisson. A vingt cinq lieuës au dessus du port de S. Croix le fleuue
s'estroicissoit, et contraint par vn destroit, roidissoit son cours par dessus des pierres et
rochers cachés sous l'eau, qui le rendoit difficile à nauiger : les Sauuages appelloyent
ce lieu Achelaci ou Achelay.

Ayant par après monté neuf iournees de chemin, il entra dans vn grand lac, dans le-
quel le fleuue se respandoit,lequel auoit douze lieuës de long et cinq ou six de large, pro-
fond en plusieurs endroits de deux brasses et au commencement d'vne et demie, rectuant
l'eau de quatre ou cinq riuieres, qui entrecoupoyent quelques petites Isles : delà le fleuue
court par vn propre et certain canal, et puis se respend derechef en va autre lac; duquel
iusques à Hochelaga il y auoit quarante et cinq lieuës ; toute cette espace le fleuue est
fort plat, et seulement nauigable auce de petits bateaux.

La ville de Hochelaga estoit esloignee de six ou sept lieuës du riuage, situee en vu
fort beau terroir et bien cultiué; où il y auoit vue grande abondance de chesnes & sa-
p ins, & des champs fort spacieux, semés de Mayz, duquel les naturels se seruoyent au
lieu de blé. La ville estoit munie en rond d'vn rempart de bois fait de trauerses de
sommiers entraués l'vn dans l'autre par vue singuliere industrie, auec vne pointure de
pieux pointus, couuerts dedans & dehors de planches, l'entrec estoit au haut remparee
d'ais à laquelle on montoit auec vue eschelle, où il y auoit vn grand monceau de pierre
et de cailloux, d'où les habitans, si l'ennemi se fuast efforcé d'entrer, pouuoyent en seu-
reté le chasser auec ces pierres du rempart. Il y auoit dans la ville quelque peu moinS
de cinquante maisons, basties de niesne matiere et couuertes d'ecorce d'arbres,de quinze
pas de large, longues au plus de cinquante, elegamment diuisees en chambrettes, auec
vu fourer presque au milieu. Ils auoient leur prouision et autres choses en commun
leur pain estoit de Mayz qu'ils nommoyent Caracomny; et auoyent vne grande abondance
de febues, pois, melons et concombres ; ils gardoyent aussi pour leur hiuer du poisson
seiché a Soleil et au vent ; ils s'habilloyent 'de peaux de bestes sauuages, et d'icelles
ils faisoyent leurs licts sur vn plancher vn peu releué de terre. C'estoit vne nation qui
mesprissoit les richesses, desquelles ils n'auoyent ni cognoissance ni desir, leur soin
estoit seulement de la vie et du vestement. Ils ne voyageoyent point pour trafiquer corn-
me plusieurs autres Sauuages, mais estant contents de leurs limites, ils appliquoyent
tout leur labeur et industrie à cultiuer les champs, à chasser et à pescher. Ils faisoyent
seulement estime de l'Esurgny, qui estoit blanc comme nege, lequel se trouuoit dans la
riuiere comme escrit Quartier dans des Cornibots (ie n'ai peu sauoir ce que signifie ce
mot, si ne n'est d'auanture quelque sorte de coquille, ou bien au lieu de Cornibot on
eust escrite Caramot, qui signifie en François coquille) en cette maniere : ils ploo-
geoyent dans la riuiere les corps morts de leurs ennemis, où des leurs mesme mis à mort
pour quelque forfait, apres les auoir decoupés aux parties les plus musculeuses en lon-
gues taillades et les y ayans laissés l'espace de douze heures ou plus, il les en, retiroyent,
et de ces incisures ils amassoyent leur precieux Esurgny, duquel ils formoyent des car-
quans ou paternostres. Ils honoroyent grandement leur Cassique qu'ils nommoyent
Agouhana, et le portoyent par tout sur leurs espaules, assis sur des peaux de bestes $au'
uages. C'estoit sans doute vne heureuse nation, si elle n'eust esté destituees du tout de
la cognoissance de Dieu et de son seruice.

Nous n'auons pas voulu passer sous silence toutes ces choses amplement d'escrife#
par Iacques Quartier, encores que Champlain et autres François, qui y ont voyagé
beaucoup plus loin, n'ayent rien ouy de cette ville ni de cette nation, non plus que plu'
sieurs autres choses que Quartier a laissees à la memoire, comme veuës par lui, 0
recuës par le rapport des Sauuages, lesquelles estant incertaines et douteusos noi*
h'auons pas estimé deuoir estre ramentuës en ce lieu.
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